
avoir été Vile Saint-Paul. Trouvant si près l’occasion qu’il 
allait chercher au loin, Dollard fond sur les Iroquois et les 
pousse avec tant de vigueur, qu’infailliblement il les aurait 
tous pris, si ces barbares n’eussent prompter -nt abandonné 
leurs canots avec leurs bagages pour se sauver dans les bois. 
Cette action eut lieu le 19 avril 1660, et fit perdre à Dollard 
trois de ses compagnons, dont les noms méritent de trouver 
place dans cette histoire. Ce furent Nicolas Duval, serviteur 
au Fort, qui périt par le feu des Iroquois; Biaise Juillet, dit 
Avignon, habitant et père de famille, qui laissa quatre en­
fants en bas âges ; enfin Mathurin Soulard, charpentier du 
Fort ; ces deux derniers, qui n’étaient pas accoutumés à la 
navigation du canot, se noyèrent dans l’attaque. Dollard, 
n’ayant pu saisir les Iroquois, à qui les bois servirent de re­
traite, s’empara de leurs dépouilles, spécialement d’un excel­
lent canot, qui le servit avantageusement dans son expédition. 
Il retourna cependant à Villemarie avec les siens, sans doute 
pour assister au service funèbre de Nicolas Duval, qu’on 
inhuma le lendemain, 20 avril, et à celui des deux autres 
braves dont les corps n’avaient pas encore été retrouvés. 
Loin de refroidir le courage des colons de Villemarie, ce pre­
mier échec sembla, au contraire, n’avoir servi qu’à le rendre 
plus ardent ; du moins, le volontaire qui s’était joint d’abord 
à Dollard, et avait ensuite rétracté sa parole, se joignit alors 
à lui, résolu de périr, comme aussi deux autres, qui complé­
tèrent ainsi le nombre de dix-sept, comme auparavant. Dé­
terminés qu’ils étaient à mourir en combattant pour la reli­
gion et le pays, ils firent, avant de partir, un adieu général à 
leurs amis et à tous les colons, comme ne devant plus les re­
voir dans ce monde, et s’embarquèrent de nouveau avec une 
grande quantité de munitions de guerre, pleins de coeur et 
d’intrépédité.

Mais, n’étant pas accoutumés à la conduite du canot, ils 
éprouvèrent mille difficultés dans leur marche et furent arrê­
tés huit jours au bout de l’île de Montréal, dans un endroit 
très-rapide qu’ils avaient à traverser. Enfin le courage sup­
pléant dans eux à l’expérience, ils passèrent outre, et arrivé-


